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L e 23 octobre 1940, Mauri-
ce Renoma, fils d’émi-
grés juifs polonais, naît 

dans un monde d’horreur et de 
fureur. Sa famille se réfugie à la 
campagne et l’affuble de robes 
de fillette pour repousser les 
occasions d’aller vérifier s’il est 
ou non circoncis… Une enfan-
ce peu banale, comme le ra-
conte le livre Maurice Renoma, 
hors cadre, sorti à l’automne 
dernier (*). *

Ne jamais rentrer 
dans le rang

Gaucher, dyslexique, bè-
gue… Des motifs de brimades 
dont il tirera une résilience à 
toute épreuve mais qui guide-
ront à jamais son parcours de 
vie : ne jamais rentrer dans le 
rang. Ses boutiques, galeries et 
collections de mode ont fait de-
pui s  sa  renommé e tout  en 
boostant son sens de la surpri-
se : être là où on ne l’attend pas. 
Comme en ce moment dans 
cette galerie strasbourgeoise – 
une première — où notre féru 
d’art brut donne à voir d’une 
passion sur le tard. « Je me suis 
mis à la photo il y a 30 ans, j’y ai 
trouvé un moyen d’expres-
sion », sourit l’hyperactif ﻿octo-
génaire. La centaine d’images 
présentée à Strasbourg est un 
carnet de notes visuel, sorte de 
journal intime constitué au gré 
de ses rencontres et voyages.

Plus on me dit de ne 
pas le faire, plus j’ai 

envie de le faire

Explication de texte : « Dès 
que j’ai un appareil entre les 
mains, je sens qu’il va se passer 
quelque chose. J’essaye alors 
de photographier ce qu’on ne 
voit pas ou qu’on refuse de 
voir. La photo est un soi-même 
qu’on ne connaît pas ». En dé-
coulent ces photos ratées où le 
flou rafle souvent la mise. Les 
initiés (tireurs de labo, etc.) y 
voient plein de défauts. « Mais 
pour moi ce sont des accidents 
heureux », note Maurice Reno-
ma avec cette pointe d’ironie 

qui enveloppe chacune de ses 
répliques. Pareil pour ses pho-
tos brûlées. « C’est des amis 
que je brûle : l’un avec lequel je 
me suis fâché, l’autre qui est 
mort, l’autre encore qui va mal 
et enfin cet ami que je n’ai plus 
revu », passe en revue notre 
photographe qui défend paral-
lèlement cette pratique de la 
photo brûlée par la volonté de 
sortir des sentiers battus, défri-
cher de nouvelles techniques.

L’artiste n’a pas peur du pro-
grès et s’intéresse de très près à 
l’intelligence artificielle. En 
clair : « Plus on me dit de ne pas 
le faire, plus j’ai envie de le fai-
re », rigole celui qui ne jure que 
par le 400 ASA. Une sensibilité 

à fleur de papier photo, une 
forte tête et un univers volon-
tiers décousu pour préserver 
sa face obscure. « Il y a très peu 
de cohérence entre mes bouts 
photographiques. Il est diffici-
le du coup de m’identifier, avec 
u n  s t y l e  p a r t i c u l i e r .  E t 
d’ailleurs, je ne le veux pas… ». 
Charge à chacun à travers l’ex-
po de recoller un peu les mor-
ceaux.
● David Geiss

(*) Maurice Renoma Hors cadre, 
Flammarion, 69 euros.
* Exposition Photos ratées, 
photos brûlées à la Galerie 
Ritsch-Fisch, (6 rue des Char-
pentiers, 67000 Strasbourg) 
jusqu’au 1er juin.

Photographie 

Maurice Renoma expose 
ses photos ratées et brûlées 
Des Photos ratées, photos 
brûlées et l’intimité d’un 
personnage hors-cadre qui 
se révèle à la lumière de la 
galerie Ritsch-Fisch à 
Strasbourg. Le styliste 
Maurice Renoma explore 
depuis 30 ans le champ 
des possibles photogra-
phique. Portrait (en) inté-
rieur.

Maurice Renoma. Photo David Geiss

P résentée dans le cadre 
de la Quinzaine cultu-
relle iranienne, l’exposi-

tion se poursuit permettant 
d’apprécier six variations sur 
« des histoires qui fondent 
l’humanité, que ces mytholo-
gies trouvent leur origine 
dans des récits bien connus ou 
qu’elles soient imaginaires », 
résume Elahé Zahedi, direc-
trice de la Galerie Brûlée. Cet-
t e  d e r n i è re  a  p r i s  c o m m e 
point de départ symbolique 
de cette présentation le Livre 
de Kalila et Dimna regorgeant 
de fables animalières. Se dé-
ploient ainsi les toiles aux stra-
tes multiples et aux délicates 
transparences de Julie Sal-
mon, variations sur Le Cor-
beau et le renard – où le volati-
l e  t i e n t  e n  s o n  b e c  u n e … 
Vache qui rit – ou sur Nasr Ed-
din Hodja chevauchant son 
âne à l’envers. 

Plus loin, les mythologies 
imaginaires de Katarina Ter-
macic montrent des êtres hy-
brides : mêlant gouache, pas-
tel et encre, ses créatures 
merveilleuses sur lesquelles 
plane, diaphane et discrète, 
l’ombre de l’immense Vladi-

mir Velickovic, sont pétries 
d’une intense mélancolie. Le 
Miroir de l’Humanité, peintu-
re éclatante de Golnaz Afraz, 
entre en résonance avec l’im-
pressionnant Serment de Da-
nielle Burgart montrant de 
gracieuses amours animales 
et avec quelques miniatures 
d’Hélène Legrand…

Contemplation rêveuse 
Véritable révélation de cette 

exposition collective, Grégoi-
re Aldebert illumine, pour sa 
part, la galerie de ses couleurs 
toniques, fluos criards et pig-
ments d’une intense vivacité 
(qu’il fabrique lui-même). Ses 
paysages oniriques fascinent, 
qu’ils soient gigantesques (à 
l’image d’une vache songeuse 
posée sur une plage tropicale 
hésitant entre le paradisiaque 
et l’inquiétant) ou minuscu-
les. Ainsi, Le Chien méridien 
installe-t-il une vive confron-
tation entre noir et orange 
dans une composition nimbée 
de spleen incitant à la contem-
plation rêveuse, comme sou-
vent chez l’artiste diplômé de 
la HEAR en 2022.
● Hervé Lévy

À la Galerie Brûlée (6 rue 
Brûlée, Strasbourg) jusqu’au 
5 mai. Ouvert du mardi au 
samedi de 15 h à 19 h et sur 
rendez-vous. 06 82 87 52 27.
Dimanche 5 mai à 17 h, Didier 
Guth lira des écrits de Sylvie 
Villaume qui font partie inté-
grante de sa pratique artisti-
que.

Exposition 
Contes & légendes 
à la Galerie Brûlée

Une exposition collecti-
ve à la Galerie Brûlée 
explore un continent 
artistique et mythologi-
que. L’occasion de dé-
couvrir les toiles 
éblouissantes d’un jeune 
peintre : Grégoire Alde-
bert.

Chasse fantastique de Grégoire Aldebert Photo Hervé Lévy

tion de la même essence : ses 
sculptures en acier Corten 
(dont la corrosion superfi-
cielle est provoquée) compo-
sent d’étranges oxymores en 
trois dimensions mêlant la 
raideur des angles droits et la 
douceur des courbes dans 
une même œuvre toujours 
désignée par un simple nu-
m é r o.  L’a r t i s t e  j o u e  d e s 
pleins et des vides, des hori-
zontalités et des verticalités : 
« Je cherche l’espace dans 
l’espace », résume-t-elle. Ici, 
le massif tutoie l’organique 
(625, 2023). Ailleurs, une lé-
gèreté impose une étrange 
fragilité (587, 2020). Partout 
cependant, les équilibres 
s ont  pré ci s  e t  dél icats,  à 
l’image de ceux qu’installait, 
à une échelle supérieure, Ri-
chard Serra.
● Hervé Lévy

À la Galerie Radial (11B quai 
Turckheim, Strasbourg) 
jusqu’au 25 mai. Ouvert du 
mercredi au samedi de 14h à 
18h et sur rendez-vous
www.radialartcontempo-
rain.com

S i les œuvres d’Erik Ol-
denhof sont radicale-
ment abstraites, elles 

puisent leurs racines dans la 
grande tradition picturale 
hollandaise, puisque l’artiste 
évoque rapidement Rem-
brandt ou Van Gogh avec 
leurs tableaux où « les traits 
de pinceau sont essentiels et 
visibles ». Lorsqu’on observe 
ses toiles de loin, seules ap-
paraissent des lignes austè-
res (AR20, 2022) ou des car-
r é s  a l i g n é s  f o r m a n t 
d’immenses damiers (AS25, 
2023). Plus on se rapproche, 
plus la matière s’impose ce-
pendant : la vibration de la 
main est perceptible dans 
ces formes géométriques où 
la peinture s’est stratifiée. Li-
gnes ou carrés sont irrégu-

Avec The Power of mini-
mal, la Galerie Radial fait 
dialoguer deux artistes 
hollandais, la sculptrice 
Helen Vergouwen et le 
peintre Erik Oldenhof, sous 
le signe de l’abstraction 
géométrique.

liers. L’ordre apparent d’un 
univers presque industriel 
où les angles droits semblent 
régner en maîtres est boule-
versé. L’œil se perd alors 
d a n s  d e  d é l i c a t s  re l i e f s . 
L’ombre joue avec la lumière 
comme dans l’Op Art et les 

pigments se mettent à vibrer 
générant une étrange poésie 
qui est aussi celle de certai-
nes musiques de Steve Reich 
ou Philip Glass. À ses côtés 
pour la deuxième fois à Stras-
bourg, sa compatriote Helen 
Vergouwen joue une parti-

Exposition 

Minimalisme maximal à la 
Galerie Radial à Strasbourg

Helen Vergouwen et Erik Oldenhof à la Galerie 
Radial. Photo Hervé Lévy

Reconnaissables à leurs ves-
tes bleu horizon s’apparentant 
au bleu Deck, les choristes du 
Chœur d’hommes de Mols-
heim se produisent depuis 
1856 – cette société est en effet 
la plus ancienne de la ville de 
Molsheim. Fidèle à la maxime 
« chanter fait du bien, chanter 
ensemble fait beaucoup de 
bien ! », l’ensemble est avant 
tout constitué de musiciens 
amateurs qui n’aiment rien 
tant que partager leur amour 

de la musique.
Pour l’occasion, un répertoi-

re autant sacré que profane 
sera proposé à Blaesheim, 
sous la direction de Michel 
Hild et Didier Gossé, avec 
Waël Hindo, jeune organiste 
passé par le conservatoire de 
Strasbourg et originaire de 
Bagdad.
● MBV

Samedi 4 mai à 20 h en l’église 
protestante de Blaesheim. 
Entrée libre - plateau

Blaesheim 
Concert de Printemps avec le 
Chœur d’hommes 1856

Le Chœur d’hommes 1856 de Molsheim a été plusieurs fois 
récompensé - Cèdres d’Or notamment - et même Bretzel 
d’Or en 2015. Photo DR


